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Corresponds:) on particulière du j M W ^ t 
<2d. Roubaix. 
Versailles, 9 fér ier MM. 

Qn commença à voir clair dans la ques
tion de l'opéra. M. CajPaus a communiqué 
aujourd'hui à. U commission du budget* *on 
rapport SUT oa problème qui préoocufle-. lai 
population Parisi6une oeauco*p plus que le 
problème, politique. 

IL résulte d« ce travail qu'il a été déjà, 
dipfilfcé.. a.a,np.ij.vpl opéra 46,li0n,00 ' francs, 
savoir: 10,000,000 pour l'achat des terrains; 
3^,500,000 franco pour les constructions et 
^£00,000 francs pour ia coufectiou des ma
chinas 

En outre les travaux de construction cm 
d'embellissement d^s rues voisiues out coûté 
à la ville de Paris 11,5Q0 030 f ,ce qui porto 
la dép'mse totale liquidée eu ce momeut fà 
58 millions. j 

H faudra encore deux millions pour l'a
meublement, les archives, U décoration du 
buffet et du fumoir, la restauration ds la 
musique, l'achat des instrumeuU brûlés et 
la construction de quelques machinai. 

.On ne doit pas non plus oublier que la 
suifaco du nouvel opéra étant beaucoup plus 
grande que celle de l'ancien, coûtera beau
coup plus à chauffer et à ezlaiier. Mais cette 
dépense sera plus que compensérpar l'accroip-
sement de la recette,qui sera de 3.(KM) francs 
de plu-! par -oirée à raison du plus grand 
nombre des places. 

Pour cet ensemble d-a dépenses, M\ le 
rapporteur a demande que l'ou inscrivit au 
budget de 187i un crédit de 3 millions 
300 <i00 fr. 

Il a en même temps communiqué à la 
G anission une combinaison financière des
t i n e à si nplifier la liquidation. 

'1 s'agirait d'ouvrir un cré iit de 9.50u,0o0 
francs à tout entrepreneur qui se chargerait 
de termiudr les travaux au m >yaa de cett* 
avance,en en payant l'intérêt au taux actuel 
des bons du trésor, et remboursant la capi
tal en huit annulés. On allouerait en ou
tre 60,0o0 fraucs pour le déblaiement de 
l'ancien Opéra. 

Le gouvernement demande a être auto-
ri?é à traiter dans ces conditions si elles 
viennent à lui être offertes. 

Le res'e de la séance a été consacré à 
l'allocation d'une somme de 12,000 francs 
pour le rétablissement de la censure dra
matique et d'un traitement pour les nou
velles fonctions de sous-secrétaire d'Etat à 
l'instruction publique, 

Pour en finir avec les qu stions finan
cières nom annoncerons que la commis
sion du budget de 1875 vient de compléter 
son organisation. 

Elle a nomma président M. Mathieu -
Bodet; vice-présidents MM. Raudot et 
Daru; secrétaires MM. fi-t. doux, de P^tinne-
ville, de Bastard et de Ravioel. 

L'eusembie de ces nominatl ns prouve 
que l'influence, dans celte commission, ap
partient aux députés des centres et notam
ment du centre droit. 

Il y a eu aujourd'hui réunion de la com
mission chargée de statuer sar .'a mise en 
accusation 'le M*. Bloncourt, pour participa
tion & la Commune. 

Cet'e commission s'est d'abord donné pour 

Erésidant M. Brame et pour secrétaire M. 
.ebraly, deux membres du parti conserva

teur. 
On a ensuite décidé d« demander au gou

vernement la communication de toutes les 
pièces relatives à cette affaire. Enfin, certains 
membres de la. commission ont été chargés 
d'inviter M.Bioncouit à fournir les explica
tions qu'il jugera utiles à sa défense. 

M. Bloucourt n'ayant pas reparu depuis 
la s'auoe où son nom a été prononcé p<>ur 
la première fois, tout porte à croire qu'il a 
préféré une sage retiaito aux plus ingénieu
ses explications. 

Nous éprouvons quelque embarras à entre
tenir encore nos lecteurs de. la commission 
constitutionnelle. Car la séance d'aujour
d'hui a consisté à défaire ce que l'on avait 
fait dans la séaaee précédente. 

Ou sait que le dernier débat avait produit 
la prise en couoi ération du système de M. 
ChesneJong, lequel admettait la représenta- ( 

fît-elle avec ex-

ti*»<fcs Intérêts et le suffrage à deu»4*g»»*> f (fe !•> <R|*f»»<*?; ». le B*k>fet*» e>s GTMMV. 
dr* manière a. maintenir une. oert*in» uultÀ 
*ntre le système politique et celui d<9 l'élec-
torafcja/raictyhk 

^ ojourd tiui, après de. longs débats, la 
commission a abandonné ce projet par 19 
voix coutre ". 

Ce- sont MM. Dufaure, Liaboulaye et 
"Vacherot qui ont obtenu ce, tjé>u^Ut La 
discussion a mène -pris, uuo» •vivacité de 
lanpage qui a nécessité, un instant, l'iuter-
vet.tion conciliante de M. de K rdrel. 

M. Vacberot a été jtnqM** qualifier le 
eysième Ch»snetong de mystification du suf
frage universel 

Tout eu reconnaissant que cetU» loi se
rait effir-^oe, il a prétendu qu'elle serait 
d'une- tfficacUe odieuse, et qu'il aimerait 
encore mieux le système du cens électoral. 

S Ion M. Laboul-y*, des députés n'ont 
même pas le droit d- ictreindre à ce point 
la participation des électeurs à ia vie pu
blique. Un plébiscite seul pourrait investir 
h*s mandataires du peuple d'un pouvoir aussi 
étendu. 

M. Dufaure a "prétendu que si pareille loi 
venait â être appliquée. e'Ie soulèverait de 
tels ressentiments parmi les d<*.-h>*rùés du 
suffrage que son effet In plus probable serait 
d'auik-ipi-r et d.« grandir; ces soulèvement* 
de la démagogie auxquels on veut faire 
obstacle. 

Quel est donc le texte de loi qui soulevait 
tout cet orage? Le voici dans toute sa te
neur : 

Art l*1 — Le suffrage est universel et à 
deux 'frgrès avec l'i proportion de deux élec 
leurs secondaires pour cent électeurs primai
res 

A,rt 2. — A ces électeurs secondaires il 
sera adjoint un nombre égal des plus forts 
imposés. 

M. (Jhesneloug n'a pas eu de peine à se 
défendre des reproches peu parlementaires 
dont son œuvre avait été l'objet. 

Suis songer à mystifier personne, il a 
déclaré avoir pour t.ut avoué de briser le 
despotisme du nombre, lequel constitue dans 
l'électoral un maître incapable et aveugle. 
P.w une îé^lique pleine d'à propos, l'orateur 
c fait QDsarTf que 1-. suffrage, tel qu'il 
fonoti >nne aujourd'hui, est un véritable 
suffrage à d^vs; di 
dejjié f»l un rouii: 
coud degré c'est la'^B mjrr~et p -ssive 
à laquelle ce comii^^Tcteles noms de ses 
candidats. A. u usineuraut M.ChesueloDg et ses 
amis se réservent de représenter leur systè
me eu séauce publique. Il» auront fait jus
qu'au dernier moment les iff ris que leur 
commando l'imminence du péril social. 

. m 

A S S E M B L É E N A T I O N A L E 
PRESIDENCE DE M BUFFET. 

Séance du lundi 9 /'écrier. 
La séance est ouverte à 2 h. J5. 
La lecture du procès-veihal ne donne lieu 

4 aucun incident. 
Il est procédé au tirage au sort mensuel 

des bureaux. 
Cetto opération commence à 2 h. 20 et se 

termine à 3 h. -o. 
L'Asteuibiéa reprend ensuite la discussion 

dts nouveaux impôts. 
L'article 1er du projet de la commission 

est adopté sans débat. 
M. Vitale demaude que les nouveaux im

pôts proposés jiar la commission soient rem
placés par lappiicaii m d'un demi-, éoime sur 
tou'es les impositions directes et indirectes 
poities sur le budget. 

La pr ie en cousid^raiiou d j cet amende
ment et son renvoi à la commission du bud
get sont mis aux voix et rejelés. 

i l . Francisque Rive combat l'art. 2 et no
tamment le dioil sur les actes extra judi
ciaires. 

L'or iteur fait re?sortir l'effet que le nouvel 
impôt produire sur les protàts. 

M. Mathieu B/det, AU nom Je la com-
mi-siou du b idget, déclara qu^, de deux 
mauvais impôts, il convient drf choisir 1« 
moins n.auvais 

Al. Wilsou s'attache à démontrer- par des-
exempits lu cara'uôre exemsif d'nu impôt 
qui pèsera principalement sur les mineurs 
et les débitants. 

Après quelques observations de M. André, 

— C'est impossible! 
plosion. 

— Demandez-le lui vous-même, r i 
posta Charles, la première fois qu'il 
viendra à la fe,rme. 

Lena pâlit et son visage pri t une 
expression de dure té subite. 

Elle r i raena sa mante autour d'elle 
en piDçmt ses lèvres minces comme si 
elle se fût repentie d 'avoir par lé . 

— Vous vous moquez, monsieur, di t -
elle enfin, les nobles ne font pas de 
confidence aux -paysannes. 

Elle fit une révérence brève et s'é
loigna à g rands pas . 

Charles la suivit des yeux jusqu ' à 
son entrée à la ferme. Elle ne s'était pas 
re tournée. S u r le seuil seulement, elle 
jeta en ar r iè re un coupd 'œi l rapide et 
laissa retqmb^r la por te . 

L,e jeune homme reprit le chemin de 
Stoneim en songeant que !e hasard de 
cette rencontre l 'avait, selon toute pre-
babifilé, mis en préspoce d 'une amie 
ou d 'un complice de ce p i s sé si bien 
caché dont le mystérieux Kot tgeiber ne 
pariai t j amais . 

Lorsque par un rapide examen, Lena 
qui avait soulevé le rideau de sa fenêtre, 
se fut assurée que le visiteur de l 'étang 
s'était définitivement éloigné, elle s 'ap
procha d 'une glace et contempla quel
ques secondes son visage morne que le 
froid avait bleui . 

P /èa de la pelile glace érail 'ée était 
un eadre rus t ique , un de ces dogue-
réoJypes primitif- qui précéderont <»t 
prép#r*rin» *? f*jçr»9 ô- la l»*ftMef *•« 

• ~.\i * '^i,,'y'ùj~-t-"-!a*e'.'•& 

Il représentait Lena à seize ans , forte 
et b Ile, avec des joues fr-îcnes sous 
un g/*an 1 Iront intelligent, et ses mêmes 
yeux énerjiîiqudS qu 'un rayon de ten-
d ivsse .«-enibbu't adoucir . 

L ' Î regard de Lena tomba sur cette, 
image de s,a jeunessa déjà flétrie et utj 
sourire décoloré enlr 'ouvri t ses lèvres. 

Le pays.in Schnerb était assis devant 
un feu de tourbe et grillait ses g randes 
j ambes avec une satisfaction visible. 

— La semaine est bonne, Lena, dit-il 
en se renversant su r son siège,tu devrais 
allei' à la ville nie chercher une bonne 
bouteille de Rhum, la plus vieille que 
tu pourrais t iouver chez Krauss et 
Nalhann . 

— E.r.orc 1... H doit y en avoir dans 
Tarn o.re-ci-rMandant. 

— Je l'ai terminé ce mat in . Le temps 
est du r . Et puis il fallait bien t r inquer 
avec Otto. 

— Vraiment, fi'-elle .-.vee ironie, c'est ! 
b:? n de l 'honneur qu'il vous fait là. 

— Il se f . nue , dit le paysan avec un l 
COUD d œ l sournois où pétillait une I 

i maiiee satisfaite. 
— Vous y prenez peine. Ii vient ! 

j souvent il me senib 'c . 
— T'en plai i .dtais- tu, par hasard ? i 
— Oh !. . . je ne le vois guère , moi. i 

E ' , d 'ai l ieurs, ce. n'est pas pour sa pau- ! 
V»ts aniie Lény qu'il prend la peine de ' 
t e déranger , jusqu 'à Irpis fuis dans une i 
•cmnino. 

— Tu crois ? ricana Schnerb . 
— Oui . 

i • '<t fin rçhon fl »« fttrnu$t 4*< i 

) êkfpti f *H»t maternât** ****** i§* j 

c e a f4t. rassortir que. QpUvkaî UHtion actuella 
rend nécessaire l'impôt proposé. 

Le mipistre.ajouta.que cet impôt cstrela-
livem^ut modéré. 

M. Faye dfflaande comment on découvrira 
la limite qjjj, s^pa^e lq* actes judiciaires des 
actes ext,aordin»ûc». 

L'orateur propose dj'exco.pt ^ certaitis 
actes est^a, juifjciBjifasjiiatéressaut surtout la 
classe puj.vj-iJ. 

M. Matùieu-Bodet combat cette proposi
t ion 

Il ajoute que les actes extra-judiciaires 
sont parfaitement définis. 

M. Faye demande le renvoi de l'article 2 
à. la commission. 

La commission n'accepte pas ce renvoi. 
M. Francisque Rive insiste pour le ren

voi. 
L'aj ticle 2 du projet de loi est adopté par 

3'.'2 Yoix contre 273. 
La prise, en considération de l'amendement 

de MM. Acloque et Féray «»t repouSoéo. 
La séance est levée à o h. 45. 

gjl . 
La Presse annonce que le voyage du Pré

sident de la République en Nortiaodie et en 
Bretagne est déeNé eu principe. Les préf< is 
de ces régions viennent d'être prévenus ofli-
cieusement de la. visite prochaine du maré
chal. 

L'Ordre orétend que le voyage projeté d* 
M. le pré-âdt-nt de la République eu Br--ta-
gue a,!:;ai'' ''ft'1 au-isitol, apiès le dépôî- d.'s 
low constitutionnelles. 

D'après le Gaulois, M. Mariot. correspon
dant du Daily Telttpzaph viaut d'adrrs ; r 
une letM;e à M. de Biogbe pour alfirm r 
l'exactitude du récit pubhé par le journal 
anglais et reproduit par plusieurs feuilles 
parisiennes. 

M. le duc Decazes vient de communiquer 
officieu-ement aux trois Etats qui ont pris 
part à la coufér?nca monétaire que la Ban
que de France et la Banque de Belgique 
recevraient les pièces d'argent des quatre 
Etats pendant l'année 1874-

Le Journal officiel a publié le tableau d*>s 
receiies des chemius de fV pour les trois 
premières semaines de 1874. Il atlesle, 
malheureusement, une dimiiuliou de tialic, 
excepté jiour les ligues du Mi'li. -» 

La Compagnie de Paris-Lyon-Méditerra-
née perd 03rt,l»»0 fr.; le Nord, 430O00 fr.; 
l'Ouest, -20 -.080 fr.; Orléans, 675,000 fr.; 
l'Est. 24n,000 fr. 

La moyeu n* de ces chiffres additionnés 
arrive à 11)0,000 fr. par jour. 

Le Standard publie la dépêche suivante 
dont nous lui laissons toute la responsabi
lité : 

Copenhague, le 6 février. 
Des bruits rxlraordiuaires ont cours ici 

relativement à une alli*nc<j avec la Prusse 
en vue d'une gueire contre la Franca. 

Je ne les garantis r as, mais il est de fait 
que la Prusse achète d'immenses quantités 
de foin et d'avoine eu Danemark. 

La visite «lu prince de Galles est incer
taine. 

^»» • 
ÉTRANGER 

Rome, 4 févu'er. 
(Correspondance particulière du Journal de 

Roubaix. ) 
Dans cette même séance où Viscot.li-

Veuosta n'a pas rougi de baiser ia main de 
fer qui a frappé un'général italien, les dé
putés out di.seuié et approuvé une loi inique 
qui, sous le prétexie spéci ux de rendre 
I iu.-truction obligatoire, tend à éliminer les 
instituteurs catholiques de l'éducation de la 
jeunesse. 

Et d'abord l'instruction est déclarée obli
gatoire mais non pas gratuite, les commu
nes étant autcri.-ées a imposer une Ux«j 
scolaire. L'application de ce nouvri impôt 
sera facultative. c«r il appartiendra aux con-
s-eils communaux d'accorder des exemption^, 
aux familles qui en seront jugées dignes. 
c'est-à dire aux familles qui font prfrfraaînti 
de libéialicmê et d'impiété. 

•"«S 

fonds étaient bas finissait par me fa liguer. 
Le faire venir chez moi est bien plus 
fort. 

Lena haussa les épaui^s avec dédain . 
— Ainsi, vous avez trouvé un moyen 

de l 'amener a ce degré de servilité ? 
— Oh I ce n'était pas difficile. Otto 

est peureux, njciis, sur tout Ûtio est 
i n g r a t . 

— Ingrat !... quand il vous comble ? 
— N'aurait-i l pas dû , car rément , ni'a-

cheter la ferme que je convoite et dont 
il me faut lui soutirer le prix florin par 
florin ? 

— Vous oubliez que la bourse mémo 
de son pmi n'est pas inépuisable , et i 
que vos demandes , a vous , sont iuces- j 
s a n i e s . 

— Po«sib!e. En tout cas , l 'heure 
serait niai choisie pour abandonner le 
vieux S c i u i t r b . . . si complaisant et si 
d iscret . Ou v,i so marier à l'hôt-l 
Lie.niariQ... U les choses doivent se pas 
ser en douceur. 

— Qui se înhrie ? 
— Le banquier Liemann avec la fille : 

d e s o n as&ocié. Olto est garçon d 'hou- : 
ncu r . 

— En at tendant mieux ? 
g rande fille avec colère* 

Cette odieuse conversation, 
Letia eë prêtait pa r saccades, avait un 
instant détourne le cours de ses pen
sées. 

Elle y entra brusquement . Avec une 
vivacité njprVejJse, elle releva son capu
chon, et J filai d 'Jpais tr;»'>i- do laine, ?sr*;p-
VÎ*!«|,|T0 »*n «k .{tpnt'f S» «X 4tfi*M* **f* 

Mais là eh éclate toute la haine sectaire 
que nourrit le gouvernement italien coutie 
le Christ et sa religion, c'est daus l'article 
défiuia*ant les m«tiètes qui formeront ta 
programme d s écol. s élémentaires. L'ensei
gnement religieux en est formellement 
exclu. Ou ne tolèrcadans les écoles que |e 
catéchisme civil t qui trait i a des droits^ et. 
d- s devoirs i l s c'Uyens ain^i que de» prin
cipes de jukticii et do moutle sur bsguels 
sont basées les iuslilulions d« l'Etat. • Les 
instituteurs qui n'intioduiront pas ce caté
chisme dan. leurs ecoies seront exclus de 
lViis-ignemeut d'apiès un autre article de la 
môme loi. 

1 SH-I be-oin de stigmatiser la justice et 
Immorale <b!igato;r-s t'Hea que saura les 
enseigner un gouvernement dont l'histoire 
est un tissu d'u^uri.allons ? 

Je compulse la i'hrpuiut|6 courante et j ' y 
trou vu que les\'élèv<-s du pensionnat com
munal d« la ville àv Chiari viennent d'en
voyer une lettie « afn clii' u-e » au forban de 
la civilisai! »u, Joseph Gaiibaldi. Le héros 
leur a répondu : 

e Mes chers amis, 
» Je vous renvoie un cordial salut, et je 

vous suis bit-n reconnaissant. 
• La jeune.-se ilaliwooa doit ABHORRER 

les prêtres et leur.î protecteurs. » 
Voila pour la morale ! 
Quant à la juatico italienne, elle n'est 

pas moins célèb-e. Nous la voyous à l'œuvre 
en ce moment où les spoliateurs de l'Lg 
romaine se partagent les propriétés religi 
ses qu'ils dut li'ii d';iunexer. Le gé 
Meuabrea s'installe au couvent du ffet 
près de la cellule que t ne ifi-i. S. Ignaç 
Loyola. Le syndic Piâaeiàiii loge ses gar 
muuieipHux dan- le magnifique couvent d 
racœli. D'*utres satripea révolutionnai 
déshonorent les maisons religieuses nil vé 
reut Vie Thomas d'Apjiu, les François d' 
sise. I"S Bouaveolurs, les Philippe de N 
les Camille de h' llis Les spoliateur! 
offrent par surcroît le specta'U^ hideux 

j leurs (juerellessur le partage du buiiu. Pi 
ciaui trouve insuffisants les 32 couvents 
le ministre de» cultes, Vigliaui, a livrés 

I municipe. De là une dispute d- s plus 
, lentes entre les oig.iues municipaux «-t 
I journaux quiriualuaes proprement dits 

Duus la chaleur de la di cus.-iou, les s 
' tairas de la presse avouent avec la bru 
j franchise du crime leurs pr jets d'avei.ir 

parlent de trausf inn r l'église de St. I 
eu bibliothèijue nationale, le Ge.-ù eo theâ 

! Saint-Sylvestre en prisons pour le service-
i 1* questure; le Panthéon, aujourd'hui dé 
; à M*rie sous le vocable de Nolre-Da 

des-Mariy.-s. cri templa ou salle d'asile p 
i tous les scélérats diviuisôs. Après les 
: vents, les églises, c'est dans ld logique 
i mal. 

On veut rendra au Souverain Pontife 
; séjour do Rome n'olér^ble. Mais Pie 
I image vivante du Bon Pasteur, ne quitt 
j le troupeau que contraint par la violenc 

Notre Sair.t-Père le Pape recevait, il 
! quelques jouvs,l-s appr^mis d'un institut 

bienfaisaucti. « A quel geme de travai" 
I destines tu. mon enfant » demanda Rie 
j à l'uu d'eux. « Pè:e saint, îépoudil f 
j fa!!, j'apprends à faire, d s caisses et 
i m£.î! s. • — « A merytille, il faudra me 
! faire quelques malles, car mes ennemis tra

vaillent à me chasser de Rome. Il est vrai 
que je suis bien autrement obstiné q u ' u x . 
Je ne sortirai d ici que lorsque j ' y sciait 
absolument toreé Quoi qu'il en soit, pré-
par • h s malles. . . elles serviront pour i'au-
itres. » V. 

P. 5 . Sur le point de clore ma lettre, 
I j'apprends que la Charubiea rejeté par un 
| vote au scrutin s"crel le projet de loi sUr 
j l'iustruciiou obligatoire qu'elle avait ap-
i prouvé dans l<s vojalions par appel ufrmiual 
i C'est la uuo maioauvre parlementaire qui 
i n'a d'autre but rjue dVbraider le ministère. 

En rffet Sr-'ialaja, ministre de I Instruction 
p_bliijue, a donné -a démission. Si la gau
cho réussit à le rempjacer par uû des biens, 
comme on s'y attend, le projet de loi sur 
l'instruction obligatoire sera renforcé par des 
uLposilio is encoio plus hostiles a u i tiuti-
tUiêttW cathnliqiu-ia 

Lu géuéicl Ly. 2u:;rmora a onvoyd de l'Jo-
iouce ea démission de député. 

; *.- ̂ n 'ny i j j j i i . r • w>"U>itJti/|. w*f\ 

\ — Et le rhum ! hurla Schnc-rb en se 
1 retournant. 

Elle fit un gt-ate vague que son père 
pouvait int rpréter a son g i é pour ou 
contre ses dés i rs . 

— J e l edçc la re une mauvaise fille si | 
tu ne m'en rappoi tes pas. cria-t-il ce
pendant pour n 'avoir rien à se repro
cher. 

Elle courait déjà su r la route de 
Vienne, a£!!e et comme portée par pn 
souffle invisible. Eue ne pensait point 
au gel et ne sentait pas la leivc dure 
crier sous ses pieds. 

Eile ne s ' a n ë l a que lorsque la respi
ration Itiifii t jub ; pa pbltilue oppre-sée. 
sp t'euisait à celte cour P e folle. E d e r e -

ROUttAIX-
ET LE SiORD 

ÏOUraCOISS 

Hier est morLM. Jean B,ipliste Bossut-
Griuionpiez, ancien n gooiant, ancien 
marre de huubaix , ancieu cous- illcr gé
néral , chevalier de la Légion d'IIuuneur. 
M.. B.rssut avait 8 i ans . 

Ce la i t un homme de bien, un citoven 
d'élite. Nous essayerons de relracer'les 
principale* phases de sa belle existence, 
consacrée presque tout entière auservice 
de sa ville natale. 

Notre population s'est émue à juste 
titre des voLs qui ,depuis plusieurs mois, 
s e «ont 111 Ht p u e * a Ues Intervalles s i 
rapproches II y a là une situation qui ne 
saurai t se prolonger, et on sedeinandû 
de toutes p«i ts si notre service de 
police es t st.ffi-rant. Certes ou ne met 
pas en doute le 7.èl<* et le dévouement 
de ceux qui le dirigent; ils riuu* ont 
dojmé maintes preuves de ce que l'on 
peu! a t tendre d 'eux. M us 0" croit gé
néralement que lu noiub< e des agtj.uis 
est de beaucoup inférieur à ce qu'il 
devrait èlre dans une ville au-si impor
tante qui , par pon Vfii-in^tje de la 

trat de Ii f c o u l a plus grossière. Me
nacé d 'èlre immédiatement mis en pri
son, D;s!omb' ,s se jeta alors su r les 
agents , et les frappa a w c fou! ce que 
sa main put renconîrer . Ce n'est qu'a-
piè-< une lutte d'un quart d'heure, que 
l'on put s'en rendre m.n'lreet le conduire, 
enchaîné, nu poste de i-ûrelé. D-stom-
bes eoi belge; il est âgé de 2n aus . 

Dans la nuit de dimanche à lundi, 
deux personnes sortant du iheàire, et 
passa.it tue du Grand Chemin, furent 
acC'J-tées par un individu qui , se disant 
agent de police, prétendu a*roir reçu 
ordre d« 1<S conduire au dépôt. « Au nom 
d e l à loi, je vous qrrète, » «j'eena-t-il 
fuit à coup; tuais on remarqua que sa 
t.rix tremblait quelque peu • L que la 
C.>usedeson émotion jr éîqit t.uit ^ que la 
g rande quanl i té de boisson noroiLee 
pendant toule la j o u r n é e . Comme il 
faisait néanmoins mine d'owsjiy» r de le 
force, une des deux per -onnes or ièiées 
se mit à appeler et deux iMtrgeiiU d^ 
vjlh^j)| ')u;\nr'edeuj.ilsc fi'Ciii. expliquer 
l 'iiÀtite. N'rtre homme fut reconnu pour 
è!(« MP sieui Vuiiorde Joï-eppj t isserand, 
demeurant rue du Paie ,e t on le conduisit 
au violon. Son cas est plus grave qu'il 
ne le pense. 

grinça la 

à laquelle 

garda autour d'elle pour s 'orienter, car 
(a g rande vi'le lui était peu f.uui'ière. 
Les f a u l " " ' ' i e n i dépassés ; av t c 
u.ie pu d . t q t i n d i c ï t ona, e lL loi.tchera,'t 
au but. 

Eu t i r ', d x n eû t e s «près, plie se 
Diésepiait ha rdune . nôl^j Liemann. 

Le Concierge ne fit aucune difficulté 
de la laisser monter. Le valet de cham
bre fut pins réservé. Que voulail-oD à 
son maî t r e? son rmutie ne recevait pas 
dans l 'epiès-midi . 

— Dite.-, à M. Kollgerber que Lena 
Schnerb d*éairo le voir à I instant , ré 
pondit-elle av. c une /ici Lé qui en imposa 
au terrible Fri tz . 

Celte première surpr i se , dont il ne 
se dé:.M>dil pris, fut suivie d 'une aul re 
encore, {dus g rande durit le valet de 
chapjbjfi «ut quçlqoo Mine è BU r«io«.-: 
U* 

Il parait que les d i rec îeurs dépar le -
meutaux d^r1 l-Q.stes vienpeqt d 'être 
i'nv||es a eîtidjcr la nijse en pral jque, 
su r ions les point ! où la possibilité et 
1'uqMéeq seront recoppqes, q ;ut) «ysième 
de IransmissioD rapide des correspon-
dances originaires ou à deatinalion des 
c o m m u n t s rurales situées à proximité 
de stations de chemin de fer. 

Ce système consiste, d ' t n e part , à 
faire t ranspor ter par 1er* courriers con-
Toyeura Lscor respondances à d i s ' n b u e r 
ju.-qu'fiux g u o s les plus rapprochées 
des commune* destinataire», r ù elles 
sont ir mises aux fiicteuni, dont /a rési
dence e.-t t ransportée dans ces commu
nes < i qui en opèrent immédiatement la 
l ivrai-un à domicile; et, d 'aut re pa î t , 
d 'ut i l iser ces mêmes courr ie l s pour 
recueillir su r leur parcivurs, des mains 
des facteurs, l escor res tunda i c. s extrai
tes dos boîtes ru ra l e s , de maïuère à les 
taire parvenir sans retard aux bureaux 
c h u g é s d'y donner co ins . 

Celte, excellente me-nre accélérera 
notablement, tant à l 'arrivée qu 'au 
dépar t , les cou e ;iûndances o'iin gv.iud 
nombre de localté-i peu fiVorir>ées 
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